
Prologue
Imperturbable, Layla fixait son reflet dans le miroir en pied, tandis que les jeunes servantes l’habillaient. Sa poitrine, ses jambes, ses chevilles savamment ornées de dessins au henné, disparurent bientôt sous les multiples pans du caftan tissé d’or et incrusté de pierreries. Puis sa longue chevelure noire, ses joues rehaussées de fard et ses lèvres brillantes furent dissimulées sous un voile de soie, pour ne laisser paraître que ses yeux.
Elle s’autorisa alors un signe de nervosité et battit des cils, en prenant la pleine mesure de ce qui l’attendait. Ce soir, quand on lui retirerait son voile, ce serait devant son nouveau mari. Et elle ne serait pas dans son palais, au royaume du Haydar, mais dans le désert du Qusay, parce que ce serait sa nuit de noces.
Le roi Xavian Al’Ramiz, l’homme avec qui elle était fiancée depuis l’enfance, avait enfin décidé de la prendre pour épouse.
Il l’avait fait attendre, pensa-t-elle. Et surtout, il avait fait attendre son peuple. Mais sa vie n’était-elle pas une constante expectative ?
L’aînée de sept filles — sa mère était morte à force d’essayer de mettre au monde un héritier mâle —, elle était destinée à devenir reine, même si les citoyens du Haydar, profondément traditionalistes, supportaient mal l’idée d’être gouvernés par une femme.
Anticipant cette situation, son père avait conclu un arrangement avec le roi du Qusay qui n’avait qu’un fils, Xavian. Celui-ci épouserait Layla et ce mariage apaiserait le peuple haydaran. Charge ensuite au nouveau couple de donner un héritier qui régnerait un jour sur les deux royaumes.
Mais le mariage tardant à être célébré, à la mort du roi, le Conseil des Anciens avait exigé que Layla ne soit souveraine que de nom, afin qu’ils gardent la mainmise sur les affaires du royaume. Ayant à cœur de tenir son rôle malgré tout, elle faisait valoir ses droits en refusant de signer tout document ou de corroborer toute décision qu’elle désapprouvait.
Depuis ses fiançailles précoces, elle avait gagné en maturité, et c’est en femme avisée qu’elle gouvernait son pays pendant que Xavian profitait de sa vie de prince play-boy en Europe. Il avait fallu la mort de ses parents, les souverains du Qusay, pour obliger ce don Juan à honorer sa promesse de mariage.
Mais trop de temps s’était écoulé et Layla avait décidé qu’il ne pourrait exiger d’elle obéissance et docilité. Elle n’allait pas se soumettre mollement à un homme qui ne s’intéressait ni à son royaume ni à elle-même.
Rentré d’urgence au Qusay, le prince Xavian avait dû endosser les responsabilités du pouvoir. C’était un dirigeant né et, en dépit de son chagrin et en cette difficile période de deuil national, il menait les affaires de son pays avec habileté.
Elle le savait pour l’avoir observé. Ils ne s’étaient jamais parlé, mais récemment elle s’était mise à suivre de plus près les faits et gestes du nouveau souverain du Qusay, l’homme qui était destiné à devenir son époux. Elle avait enregistré et visionné ses discours, et les avait trouvés éloquents et énergiques. Il n’était plus le prince Xavian, il était véritablement le roi.
Un roi à qui il fallait une épouse. Car ce mariage était une union de convenance, rien d’autre. Pourtant, en voyant par médias interposés la vie débridée du prince, elle avait ressenti plus de jalousie que de colère. Parce que Xavian jouissait de sa liberté et s’offrait toutes les folies, pendant qu’elle attendait qu’il daigne l’épouser.
Elle avait vingt-six ans à présent et, enfin, son tour était venu. Ce soir, mariage arrangé ou non, et même s’ils devaient ensuite mener des vies séparées le plus souvent, il l’emmènerait dans le désert du Qusay.
Elle s’empourpra sous son voile à l’idée que, ce soir, le roi Xavian Al’Ramiz allait devenir son amant. Le premier et le seul.
Etrangement peut-être, elle aurait préféré qu’il fût un peu moins séduisant, que ce visage, qu’elle avait vu à la télévision, dans la presse et sur internet, n’eût pas cette beauté ténébreuse et fière. Combien de fois avait-elle scruté ses traits, mettant sur pause les enregistrements, et retenant son souffle, tandis que ses yeux noirs fascinants semblaient la fixer ! Ils étaient d’une réelle noblesse, depuis l’arête de son nez aquilin jusqu’à ses pommettes ciselées, et ses cheveux noirs et épais étaient parfaitement coupés.
Au-delà de ce physique aristocratique, Xavian dégageait une aura d’assurance et une présence extraordinaire. Elle avait pu le constater d’elle-même quand ils s’étaient trouvés conviés aux mêmes cérémonies. Dissimulée sous son voile, elle avait observé son futur mari, espérant que ses yeux noirs chercheraient à la repérer ou qu’il lui adresserait un sourire, un signe bref — n’importe quoi qui eût indiqué quelque curiosité à l’égard de sa future épouse.
Mais il n’avait rien manifesté. Absolument rien. Il s’était tenu auprès d’elle lors du couronnement de la reine Stefania du royaume d’Aristos l’année précédente, et il l’avait totalement ignorée.
Elle sentait encore la honte qui l’avait assaillie ce jour-là. L’indifférence, le dédain évident qu’il avait affichés à quelques mois de leur union l’humiliaient encore douloureusement.
— Votre Altesse…
Elle ferma les yeux avec impatience. Imran, l’un de ses nombreux conseillers, entrait pour lui communiquer des détails de dernière minute et demander des instructions de sa voix nasillarde, parce qu’elle allait s’absenter durant une semaine et délaisser ses obligations officielles.
— Nous avons besoin d’une signature pour le projet d’amendement sur la mine de saphirs…
Bon sang ! Cela ne pouvait pas attendre ? C’était le jour de ses noces !
Mais le devoir passait avant tout et, en tant que reine, ses obligations étaient innombrables. Une escorte l’avait accompagnée au Qusay pour la cérémonie. Des conseillers, des femmes de chambre et sa première dame de compagnie, Baja.
Ses conseillers, Imram en tête, et les sages du royaume maudissaient le jour où elle avait fait entendre sa voix, en refusant de les laisser gouverner à leur façon. Depuis, et à leur grand déplaisir, elle continuait de s’affirmer, mais elle devait leur rappeler que toutes les décisions lui appartenaient en dernier lieu.
C’était lassant, éreintant en fait, de maintenir cette vigilance continuelle, sachant que cette équipe chargée soi-disant de l’épauler n’était qu’à l’affût de la moindre faiblesse de sa part, d’un instant d’inattention pour lui faire signer quelque document, en espérant que la minuscule clause qu’il contenait échapperait à son regard. Ils voulaient que le royaume demeure sclérosé et dans l’immobilisme, au lieu de profiter des nombreuses opportunités nouvelles qui s’offraient à la société haydarane.
— Tout ceci peut attendre ! s’exclama-t-elle en arrêtant Imran d’un regard sévère. Je ne signerai rien aujourd’hui. Il faudra patienter jusqu’à mon retour.
Les lèvres crispées, le conseiller poursuivit :
— Le forage est sur le point de commencer…
— Il ne débutera qu’à mon retour ! coupa-t-elle. Quand j’aurai vu l’amendement et seulement si je l’approuve.
Pourtant, en dépit de la dureté de ses paroles, elle sentit les larmes voiler ses yeux soigneusement maquillés de khôl. Des larmes qu’Imran ne devait remarquer à aucun prix. Se tournant vers la haute fenêtre, elle contempla la mer.
C’était le jour de ses noces ! N’avait-elle pas le droit d’être une femme comme les autres pour un jour et une nuit !
Apparemment non !
— Nous devons aussi discuter de la visite du roi Xavian au Haydar…, déclara Imran, implacable.
— Il n’y aura pas de discussion tant que nous ne serons pas mariés, assena-t-elle en gardant le dos tourné. Maintenant, si vous voulez bien me laisser pour que je me concentre sur la cérémonie de mon mariage… Bientôt, j’accorderai toute mon attention aux affaires du Haydar.
Pour autant, il ne faisait pas mine de partir et elle savait bien ce que cette conduite signifiait.
— Je tiens à répéter une chose, lança-t-elle par-dessus son épaule. Rien, absolument rien, ne se décidera en mon absence.
— Bien sûr, répondit Imran d’un ton obséquieux. Mais s’il s’agit d’affaires urgentes, vous laisserez bien entendu à votre comité de sages le soin de…
— Imran !
Les yeux secs et le regard inflexible cette fois, elle fit face à son conseiller.
— J’emporte mon ordinateur, annonça-t-elle d’une voix ferme. Et si pour quelque raison je ne peux être contactée par ce biais, vous prendrez un hélicoptère pour venir me consulter dans le désert !
— Je pensais que vous préféreriez ne pas être dérangée, risqua-t-il.
— Imran, ne vous risquez pas à deviner mes pensées.
— Naturellement, Votre Altesse.
Il partit enfin.
— Respirez calmement, Layla, murmura Baja.
Baja, chère Baja, qui restait silencieuse lors des entretiens, mais qui entendait tout. Baja, la seule personne qui comprenait vraiment le fardeau qui pesait au quotidien sur ses épaules et qui voyait aussi les larmes qu’elle versait certaines nuits.
— Il profitera de mon absence pour tenter quelque chose…, dit Layla, sans pouvoir se départir de la tension qui l’accablait.
— Il serait parfaitement stupide d’agir ainsi, répondit Baja. Vos ordres étaient clairs.
— Mais il ne cesse de détourner mes paroles !
— Alors, écrivez-les.
Layla était toujours reconnaissante de la sagesse et de la patience de sa première dame de compagnie.
— C’est ce que je vais faire, répondit-elle.
— Mais d’abord, préparez-vous à vous marier, lui rappela Baja.
Layla fut conduite à travers le palais royal du Qusay, dont les multiples corridors étaient ornés de portraits d’ancêtres. Le regard braqué sur les lourdes portes qu’on ouvrait devant elle, elle entendait ses pas résonner sur les sols de marbre et le doux bruissement de son luxueux caftan. Elle préférait se concentrer sur ce genre de détails car elle était terrorisée à l’idée que, dans un instant maintenant, elle se tiendrait près de lui.
Dès qu’elle fit un pas au-dehors, la chaleur accablante du désert la saisit à la gorge. On la guida le long d’un sentier de gravier blanc, à travers des jardins parfaitement entretenus — une véritable oasis, avec des fontaines et des oiseaux de paradis nichés dans les arbres.
Arrivée enfin au lieu où devait se tenir la cérémonie, elle attendit le futur marié.
Peu de monde assisterait au mariage. Dans une semaine, le couple serait présenté officiellement aux dignitaires et aux dirigeants des royaumes voisins au cours d’une grande réception. Mais, pour la célébration, seul le juge qusani officierait, avec des sages de leurs deux pays comme témoins.
Layla alla se placer dans l’ombre assez fraîche d’un oranger. Elle respira les parfums des jardins, écouta le bruit apaisant des fontaines… et attendit.
Il l’avait fait attendre dix ans. Alors, dix minutes, ce n’était rien en comparaison, n’est-ce pas ?
Ni même vingt.
On lui apporta une chaise, mais elle refusa de s’asseoir. Elle bouillait de honte. Cet homme pouvait-il exprimer plus clairement le peu de cas qu’il faisait d’elle ? Il lui infligeait la pire humiliation de sa vie !
Elle mourait d’envie de partir, de tourner le dos à la tradition, de commander une voiture et d’envoyer son mari au diable !
— Le roi sera bientôt là.
Layla enfonça ses talons dans le gravier pour mieux s’enjoindre de ne pas bouger et pinça les lèvres de crainte de dire quelques paroles que leurs deux peuples déploreraient ensuite.
— Votre Altesse devrait peut-être s’asseoir…
De nouveau, on lui désigna la chaise. Le plus ancien des sages s’était assis et s’éventait. Peut-être finirait-on par apporter des rafraîchissements, pensa-t-elle, irritée. Ou alors, on cueillerait des oranges dans les arbres ! Et ces messieurs se mettraient à délibérer sur ce qu’il convenait de faire quand un roi refusait de paraître à son propre mariage. Car c’était certainement une première !
Rester debout, supporter la honte et attendre encore et toujours… C’était l’enfer du devoir.
Layla accepterait cette union au nom de son peuple. Mais tandis qu’elle se tenait là, pâle et au bord de l’évanouissement, elle se jura que le roi lui paierait ça !
S’il pensait pouvoir la traiter de façon si minable, s’il pensait qu’elle le suivrait et se conformerait sans rien dire à ses ordres, il se trompait lourdement !
Le cheikh Xavian Al’Ramiz aurait dû s’informer à son sujet. Il aurait su alors que, derrière ses voiles, il y avait une femme énergique et fière. Une reine puissante. Trop puissante, selon les dignitaires du royaume.
Ce soir, elle lui dirait ouvertement sa façon de penser. Il n’imaginait certainement pas ce qui l’attendait, pensa-t-elle en esquissant un sourire de satisfaction. Bientôt, cependant, son sourire s’évanouit tandis que l’attente s’éternisait…


Chapitre 1
Le cheikh Xavian Al’Ramiz relut la lettre. Elle émanait du roi Zakari du royaume de Calista. Celui-ci lui présentait ses compliments à l’occasion de son mariage et disait son impatience de venir le saluer la semaine suivante, lors de la réception officielle.
Cette lettre était la troisième que le souverain lui adressait. Dans la première, il lui avait offert ses condoléances à l’annonce du décès de ses parents et l’avait invité à séjourner au palais calistéen. Xavian n’avait pas pris la peine de répondre et l’avait brûlée.
La seconde le remerciait du cadeau offert par le peuple du Qusay pour la naissance du petit prince Zafir. Xavian avait conservé la missive pendant quelques jours et l’avait relue maintes fois avant de la jeter finalement au feu.
Et maintenant celle-ci… Elle ne contenait rien d’étrange, se répéta-t-il en la parcourant pour la centième fois au moins. Ce n’était qu’un message de félicitations comme les centaines d’autres qu’il avait déjà reçus. Pourtant, il s’obstinait à vouloir lire entre les lignes, sans savoir ce qu’il espérait découvrir.
Sa future épouse l’attendait et il était déjà horriblement en retard. Il n’en continua pas moins à fixer la feuille de papier.
Elle était signée du roi Zakari de Calista et de la reine Stefania d’Aristos, dont le mariage avait réunifié le royaume d’Adamas. Dans ce cas, pourquoi cette missive portait-elle l’emblème de Calista ? Logiquement, Zakari aurait dû l’écrire sur du papier officiel marqué aux armoiries d’Adamas.
Il effleura du doigt le dessin, sans parvenir à comprendre pourquoi celui-ci le troublait autant.
Troublé, il l’était depuis l’intronisation de la reine Stefania, depuis le moment précis où elle l’avait regardé avec une sorte d’effroi.
Non, rectifia-t-il, pas de l’effroi. Elle avait été au bord de l’évanouissement, et il l’avait donc lui-même soutenue jusqu’à ce que son mari, s’apercevant de son malaise, la conduise à l’écart. Elle était enceinte, ce qui aurait dû tout expliquer.
Mais ce n’était pas le cas. Parce que la confusion dans son esprit avait commencé avant ce face-à-face avec Stefania, analysa-t-il. Dès que le roi Zakari était apparu, en fait, son cœur s’était accéléré. C’était les mêmes pulsations folles qui, depuis, le réveillaient la nuit. Celles qu’il ressentait encore en cet instant. Même s’il n’était pas prêt à l’admettre, ces signes ressemblaient étrangement à de la peur.
— Tout est prêt, Votre Excellence. Votre future épouse attend.
Xavian ne releva pas la tête à l’entrée d’Akmal, son vizir.
— Tout à l’heure, dit-il, laconique.
Akmal soupira. C’était la deuxième fois qu’il entrait dans la suite royale pour s’assurer qu’il n’était rien arrivé de fâcheux, et il trouvait le futur marié à la même place, devant les portes-fenêtres, la lettre toujours à la main, et fixant la mer d’un air de profonde mélancolie.
— Votre Altesse, puis-je vous suggérer… ?
— Tu n’as pas entendu ce que j’ai dit ?
Xavian s’était détourné. Il fusilla son secrétaire d’un regard sombre et glacial, pour lui rappeler à qui il s’adressait.
Akmal se tint coi. Car le cheikh Xavian Al’Ramiz était intimidant. Il avait revêtu l’uniforme d’apparat en drap vert, de hautes bottes de cuir noir, et le keffieh à cordon doré. Son torse s’ornait de médailles et il portait le sabre au côté. Mais ce n’était pas cette tenue qui le faisait craindre. Non, le roi en imposait d’abord par sa haute taille, sa carrure athlétique et son regard de jais. Il n’avait besoin d’aucun artifice pour commander le respect.
— Elle attendra jusqu’à ce que je sois prêt, décréta-t-il.
— Bien, Excellence.
Akmal s’inclina avant de se retirer. Resté seul, Xavian s’absorba de nouveau dans la contemplation des vagues.
Elle patienterait, se dit-il. Après tout, elle attendait ce jour depuis dix ans. Il aurait dû l’épouser beaucoup plus tôt, mais il avait choisi de profiter d’abord de sa liberté.
Seulement, sa vie de plaisir dans les capitales européennes était révolue. Il était roi. Et les rois se mariaient pour donner des héritiers à la couronne.
Il passa sur le balcon. A la place de la mer, c’était le désert qu’il aurait voulu contempler, regretta-t-il. Le désert, seul endroit où il trouvait la paix intérieure… Ce soir, il y emmènerait sa nouvelle épouse.
Une immense lassitude l’assaillit à cette pensée. Depuis que ses parents, souverains du Qusay, avaient trouvé la mort dans un accident d’avion, les conseillers du royaume n’avaient pas ménagé leur peine et, après trois mois de deuil, le mariage qu’il avait jusque-là repoussé pouvait enfin avoir lieu. Sans faste, étant donné les circonstances… Le lendemain, on informerait le peuple que le roi s’était marié et qu’il se retirait dans le désert avant la réception officielle. Puis, à la fin du deuil réglementaire, le couronnement aurait lieu et le peuple pourrait enfin fêter dans la liesse l’avènement de ses nouveaux souverains. Et un autre événement peut-être ? Car les sages de la cour avaient été clairs : au bout de neuf mois de mariage, il serait bon que la reine donne naissance à un héritier.
Ce mariage n’était qu’un arrangement politique. L’instabilité régnait au Haydar depuis que ce pays était dirigé par une femme et on espérait que la présence marquante — même si elle n’était qu’épisodique — de Xavian aiderait à maintenir l’ordre.
Bien entendu, en dehors de ces apparitions, il prendrait une maîtresse, peut-être même plusieurs. Il n’avait pas l’intention de dormir seul.
Mais encore une fois, le malaise qu’il ressentait à présent n’était pas dû à l’imminence de ses noces. Il était apparu bien avant l’annonce du mariage, avant même le décès de ses parents. C’était un trouble qu’il ne pouvait définir et qu’il refusait de sonder.
Quelquefois, comme en ce moment, une simple lettre le rendait fou, il passait ensuite des heures à la relire en quête d’indices qui n’existaient certainement pas. D’autres fois, la nuit, il se réveillait le cœur battant à tout rompre, et il s’écartait de la jeune beauté qui partageait son lit. Il se levait et se rhabillait, ou encore renvoyait la belle dans les quartiers réservés aux maîtresses, de crainte qu’elle ne le voie dans cet état.
De nouveau, ces maudites palpitations… Sa respiration se bloqua dans sa gorge et il scruta la mer d’un regard dangereusement fixe. Un vertige le saisit, lui donnant l’impression d’être ballotté par les flots. La sueur perla à son front. En même temps, les larges cicatrices qui striaient ses poignets devinrent douloureuses. Il examina l’horizon en quête d’une réponse. Puis d’un geste brutal, il s’arracha à cette contemplation et respira profondément pour faire cesser cette folie.
Il tâcha de se rassurer en pensant au désert qui, ce soir, l’accueillerait. Il emmènerait sa jeune épouse là-bas, consommerait leur mariage et, dès le lendemain, il irait se réfugier au cœur de ces terres arides pour y trouver la paix de l’âme.
Réconforté par cette perspective, il revint vers la chambre et, avisant un haut candélabre, il présenta la lettre à la flamme d’une bougie. L’élégant papier armorié prit feu, se tordit. Alors, d’un geste impérieux, il le jeta dans la cheminée, comme les précédents.
Ce rituel achevé, il décida de gagner le lieu de la cérémonie.
Comme il ouvrait la porte de ses appartements, Akmal, manifestement appuyé de l’autre côté du battant, faillit tomber à ses pieds. Xavian lui jeta un regard noir avant de traverser le palais d’une démarche assurée. Il emprunta la galerie où s’alignaient les portraits de ses ancêtres avant de déboucher enfin dans les jardins.
Les anciens qui présideraient la célébration se levèrent à son approche. La mariée était debout, mais ne daigna pas se tourner vers lui. Il ne voyait d’elle que son long caftan doré et le voile qui couvrait ses cheveux.
Il ne s’était attendu ni à cette tenue, ni à un tel accueil. Il est vrai que les coutumes du Haydar étaient très rigides, concéda-t-il en soupirant. Les femmes portaient des vêtements très enveloppants jusqu’au mariage. Celle-ci semblait obèse sous les superpositions d’étoffes qui la couvraient.
C’était bien sa veine ! Une épouse grasse et inexpérimentée sexuellement ! Le destin lui réservait-il beaucoup d’autres obligations pénibles ?
Le juge prit la parole et demanda à Layla si elle serait une épouse loyale, si elle servirait les intérêts de son mari, si elle lui donnerait des enfants.
Elle acquiesça à toutes les questions d’une voix douce.
Xavian la vit battre des cils, mais elle s’obstinait à ne pas regarder dans sa direction. Charmant !
Bientôt, ce fut son tour de répondre. Promettait-il d’assurer à son épouse protection et sécurité, et de subvenir à ses besoins ?
— Oui.
C’était sans doute le signal qu’elle attendait, car à cet instant elle se tourna vers lui. Ses yeux, d’un violet profond, rencontrèrent les siens, puis presque aussitôt, elle abaissa ses longs cils. Xavian se sentit quelque peu apaisé. Elle avait au moins de jolis yeux. Il pourrait toujours lui demander de les garder ouverts ce soir !
En quelques minutes, tout fut terminé. Leurs regards ne s’étaient croisés qu’une seconde, mais c’était cette image que le photographe officiel avait immortalisée. La photo paraîtrait dès le lendemain dans la presse du monde entier avec cette légende : le cheikh Xavian Al’Ramiz du Qusay, et son épouse, la reine Layla du Haydar.
L’union tant attendue étant maintenant officielle, il s’adressa à son épouse :
— Nous partirons dans le désert dans une heure. J’espère que mon personnel vous sert comme il se doit ?
Les yeux baissés, elle acquiesça d’un bref signe de tête.
— Avez-vous besoin de quelque chose ? s’enquit-il.
Il essayait d’entamer la conversation, pour la mettre à l’aise au moins, mais tout ce qu’il recevait en récompense de ses efforts, c’était des mouvements de tête. Elle refusait de lui faire entrevoir de nouveau l’éclat violet de ses beaux yeux et il laissa échapper un soupir d’irritation.
— Je vous reverrai au moment du départ.
Sur quoi, il retourna à grands pas vers sa suite en songeant que la nuit à venir promettait d’être terriblement ennuyeuse.


Chapitre 2
— Je ne passerai pas un mois là-bas. C’est hors de question !
Xavian adressait ces paroles, accompagnées d’un regard sévère, à Akmal, pendant qu’un valet de chambre l’aidait à enfiler un caftan.
— Je n’ai consenti qu’à un séjour d’une semaine au Haydar, décréta-t-il.
— Je le sais, sire. Je ne fais que vous rapporter les propos de la reine. Elle vérifiait le communiqué qui sera donné à la presse et elle a demandé…
— Qu’est-ce que tu dis ? Pourquoi veux-tu l’ennuyer avec ces détails ?
Stupéfait, il s’était détourné du miroir.
— C’est elle qui a voulu le lire, répondit Akmal, de plus en plus embarrassé. Elle désire aussi que vous restiez en visite dans son pays pendant un mois. Les citoyens haydarans veulent s’assurer que vous vous préoccupez aussi de leur sort. Cette union est très importante pour eux, sire…
Mais Xavian ne voulut rien entendre. Le programme officiel auquel il avait consenti était le suivant : une lune de miel d’une semaine dans le désert, la réception officielle, puis une semaine au Haydar pour apaiser le peuple. Il saluerait solennellement ses nouveaux sujets, signerait les documents indispensables. Plus tard, en dehors de quelques apparitions nécessaires et une nuit occasionnelle avec son épouse durant ses périodes de fécondité, ils rempliraient leurs rôles de souverains chacun de leur côté.
Sauf que le Haydar connaissait une instabilité politique et la femme réservée et silencieuse qu’il venait d’épouser avait certainement du mal à se faire respecter.
Lui, à l’inverse, savait se montrer ferme. Même s’il subissait la pression des sages du royaume et qu’il devait faire face à la résistance d’Akmal, il assumait pleinement ses fonctions de dirigeant fort. Il ne doutait jamais de lui-même, s’isolait dans le désert parfois pour prendre du recul et entendait qu’on respecte ses décisions.
La tâche était certainement plus difficile pour une femme, reconnut-il.
— Deux semaines, concéda-t-il. Dis-lui que je suis disposé à rester deux semaines au Haydar.
— Je pense qu’un séjour d’un mois serait plus sage…
Au son de la voix douce qui emplit soudain la pièce, le valet de chambre et Akmal se figèrent de stupeur. Layla était entrée, sans avoir été annoncée ni invitée, dans les appartements du cheikh !
— Vous n’êtes pas autorisée à pénétrer ici…
Déjà, Akmal traversait la pièce au pas de course, pour la congédier, mais quelque chose dans le regard violet de la jeune femme voilée l’arrêta. Elle reprit la parole, mais en durcissant le ton.
— Je vous prie de m’appeler « Votre Altesse ».
Akmal s’inclina, visiblement indécis. Devait-il respecter le protocole ? Assurer la sécurité de son souverain ? Pourtant, le cheikh Xavian ne paraissait pas offusqué le moins du monde par cette intrusion. Il semblait même trouver la situation amusante, comme en témoignait le léger sourire qui flottait sur ses lèvres.
— Votre Altesse, déclara Akmal à l’adresse de Layla, j’allais justement venir vous informer de la décision du roi.
— Quel dommage que des époux ne puissent se parler que par le truchement de leurs conseillers ! répondit-elle en fixant Xavian cette fois. Voulez-vous dire au roi que la reine n’acceptera malheureusement aucun compromis ? Les citoyens du Haydar tiennent à ce que leur nouveau roi se soucie d’eux et une brève visite ne les apaisera pas.
Akmal se tourna vers Xavian et commença à rapporter consciencieusement ces paroles.
— Votre Excellence, la reine a…
— Silence ! coupa Xavian. Laisse-nous.
Comme Akmal et le valet disparaissaient, Xavian s’approcha de sa nouvelle épouse. Il ne voyait que ses yeux et, cette fois, elle ne baissa pas les paupières.
— J’ai réfléchi à votre… demande, déclara-t-il calmement. Comme je prends mes nouveaux devoirs au sérieux…
— Tellement au sérieux que vous n’avez pas daigné arriver à l’heure à votre mariage ? l’interrompit-elle.
Comment osait-elle lui demander des comptes et se plaindre ? Elle devait être fière au contraire que le roi du Qusay soit son époux. Or, elle l’accueillait avec des exigences et des reproches. Inouï !
— J’avais des raisons d’être en retard.
Il n’avait pas à se justifier. Les décisions du roi, sa parole, sa présence étaient incontestables. Elle ne pensait tout de même pas qu’il allait discuter avec elle du bien-fondé de ses raisons ?
Pourtant, c’était ce qu’elle semblait attendre.
Un sourire froid barra ses traits devant cette audace. Comment réagirait-elle s’il lui avouait qu’il était sûr de devenir fou, que les cicatrices de ses poignets le brûlaient parfois si atrocement qu’il avait l’impression qu’on l’écorchait vif, et qu’à d’autres moments, il distinguait dans le silence un rire d’enfant ? Il imaginait trop bien son effroi s’il lui disait en plus qu’il pensait être cet enfant-là !
— Vous m’avez fait languir près d’une heure ! lui rappela-t-elle. Sans me donner la moindre explication. Cette cérémonie était l’un de vos devoirs et vous vous en êtes acquitté de façon lamentable !
— Taisez-vous !
Il leva les mains en un geste d’intimidation, mais il savait que la colère qui montait en lui était dirigée contre lui-même. Parce qu’il avait rempli son rôle « de façon lamentable » justement. Il osait se l’avouer, parce qu’il jugeait nécessaire de reconnaître ses torts pour être un bon chef d’Etat.
— Ce n’était pas à cause de vous, dit-il en baissant les mains.
Voyant les yeux violets se plisser en signe d’incompréhension, il poursuivit :
— Il n’était pas dans mon intention de vous causer un affront, ni de me dérober à mon devoir, ni de me moquer de ce mariage…
Il avait du mal à croire qu’il prononçait ces mots. C’était la première fois qu’il s’expliquait, du moins en partie.
— Une lettre est arrivée. J’aurais dû l’ouvrir plus tard. Je savais qu’elle risquait de distraire mon attention. C’est ce qui s’est passé.
Après une brève hésitation, Layla opina poliment.
— Je comprends, votre chagrin est lourd. Mes parents m’ont aussi beaucoup manqué aujourd’hui. Mais votre deuil est plus récent. J’accepte donc vos excuses.
— S’il plaît aux Haydarans de voir leur nouveau roi résider plus longtemps parmi eux, je vous promets de rester le temps que vous demandez. Bien entendu, les Qusanis réclament aussi l’attention de leur reine. Je suggère donc qu’à notre retour du désert, au lieu de partir directement au Haydar après la réception officielle, nous passions d’abord une semaine ici.
Bon sang ! Que faisait-il ? S’il parlait avec le plus grand calme, son esprit, en revanche, fonctionnait à toute vitesse. Il s’engageait pour… six semaines ! Une dans le désert, une ici au Qusay, plus un mois au Haydar ! Six semaines, alors qu’il n’avait prévu que d’en passer deux, en compagnie d’une femme qui avait l’audace de le défier !
— Je serais très honorée de connaître le peuple du Qusay, acquiesça Layla.
— Parfait, répondit-il d’un ton sec.
Comme elle continuait de le fixer, il eut soudain envie de soulever son voile, pour la regarder, elle qui partagerait son lit pendant ces six semaines. Bien entendu, il n’en fit rien et alla ouvrir la porte de sa suite. Une fois de plus, Akmal faillit tomber à l’intérieur.
— Je suppose que tu as tout entendu ? lui demanda Xavian. Nous resterons quelques jours au Qusay après la réception, puis la reine et moi, nous nous rendrons au Haydar pour un mois. Tu peux livrer cette information à la presse, en même temps que la photo du mariage.
Layla s’adressa à son tour à Akmal.
— Vous m’apporterez le nouveau communiqué pour que je l’approuve.
Puis se tournant brièvement vers Xavian qui s’était raidi :
— Je tiens à vérifier personnellement toutes les annonces faites à la presse. Je suis sûre que vous faites de même.
*  *  *
Xavian fulminait toujours quand l’hélicoptère qui les emportait s’éleva au-dessus du palais. Comment osait-elle s’introduire chez lui et poser ses conditions ? Comment osait-elle lui dire ce qu’il convenait de faire ? A qui croyait-elle parler ? Il était le roi du Qusay, un pays riche et prospère, producteur de pétrole et d’émeraudes rares. Un royaume progressiste, dont le peuple jouissait d’un niveau de vie aisé, parce qu’il avait à sa tête un chef puissant. C’était le Haydar qui avait besoin de lui pour l’aider à sortir d’une ère primitive ! C’était Layla qui devait réclamer son aide pour calmer l’agitation qui régnait dans son pays !
En même temps, il était irrité contre lui-même, parce qu’il s’était abaissé à s’expliquer et qu’il s’était engagé envers elle. Il n’avait pas voulu d’une épouse aussi audacieuse et il lui aurait volontiers rappelé de rester à sa place.
La vue des dunes de sable doré ne fit rien pour arranger son humeur. Au moment de l’atterrissage, il eut néanmoins un geste galant et prit la main de sa femme. Il fut agréablement surpris par ses doigts fins, sa peau douce et claire. Pour la première fois, il fut réellement impatient de lui ôter son voile, pour découvrir enfin le physique de cette épouse dont il était maintenant affublé.
— On nous a préparé une fête, l’informa-t-il en se penchant vers elle.
Il vit qu’elle fermait brièvement les yeux. Ce signe de nervosité, le premier qu’elle manifestait, le fit sourire et il ajouta d’un ton léger :
— Et après le dîner, un autre festin nous attend…
Des serviteurs vinrent les accueillir et on déroula un long tapis rouge jusqu’à la résidence du désert du cheikh, où les servantes de Layla attendaient leur arrivée.
A l’entrée de son palais de toile, Xavian remarqua les babouches de femme ornées de pierreries disposées près des siennes. Ce détail, entre autres, donnait une atmosphère étrange à ce lieu auquel il était pourtant habitué. Jusque-là, il était venu seul dans le désert — même si occasionnellement il y conviait une maîtresse — et il n’était pas sûr de vouloir partager sa retraite favorite.
L’air était chargé de vapeurs d’encens, des pétales jonchaient les riches tapis persans qui couvraient le sol sableux. A leur passage, on écarta une lourde tenture de soie et ils pénétrèrent dans le grand salon. Cet espace était orné de belles draperies et meublé de divans garnis de coussins précieux et de plaids ; il y avait aussi de belles sculptures ornementales, des instruments de musique et une multitude de miroirs à l’ancienne où la lueur des bougies et des lampes à huile se reflétait, démultipliée à l’infini. Une table basse était dressée avec des assiettes et des gobelets en or massif et offrait des mets raffinés. Un musicien, choisi parmi les plus talentueux du royaume, pinçait doucement les cordes d’un qanoon, la traditionnelle cithare orientale.
Tout était absolument parfait, observa Xavian avec satisfaction. Alors, pourquoi se taisait-elle ? Etait-elle subjuguée par cette magnificence ? Etait-elle gênée, parce que son royaume ne pouvait offrir le même luxe ? A moins, se dit-il en voyant Baja approcher, qu’elle ne fût nerveuse, car le moment était venu de se découvrir devant son époux ?
Elle se tenait très droite et sa tension était perceptible, quand Baja l’aida à ôter les multiples étoffes dorées qui la couvraient. Au fur et à mesure qu’on la débarrassait de ses précieux atours, Xavian retint son souffle, se rendant compte qu’il avait mal jugé la silhouette qui lentement se révélait à lui. Oh ! Certes, elle avait des courbes, mais juste là où il fallait, et elles étaient voluptueuses et féminines à souhait, constata-t-il, charmé.
Il marcha vers elle en la couvant d’un regard admiratif. La nuit de noces ne serait pas une épreuve si pénible après tout. Elle portait une robe brodée d’or et incrustée de pierreries, qui s’arrêtait au genou et moulait son corps de façon exquise. Sa peau était claire et nacrée, et ses chevilles fines étaient ornées d’arabesques au henné qui remontaient vers des mollets joliment galbés. Des dessins destinés à le séduire…
Mais il n’eut pas le loisir d’admirer plus longtemps ses jolies jambes, car Baja ôtait le voile de mousseline de soie qui couvrait les cheveux et le visage de Layla.
Le choc le figea. Seigneur ! Elle était incroyablement belle ! Bien plus qu’il n’aurait osé l’espérer. Sa longue chevelure noire, bouclée, tombait en cascades sur ses épaules diaphanes et jusqu’au milieu de son dos. Ses pommettes étaient légèrement fardées et ses lèvres délicieusement pleines étaient parcourues d’un léger tremblement de nervosité. Elle était si charmante, si fragile et si féminine, qu’il se demanda s’il n’avait pas mal interprété les paroles dures qu’elle avait eues plus tôt. Car seule la douceur pouvait franchir ces lèvres-là.
Comme il lui tendait une main pour la guider vers la table, elle hésita.
— J’aimerais d’abord visiter les lieux.
— Bien sûr, acquiesça-t-il aimablement.
Elle était confuse finalement, conclut-il. Et pas seulement à l’idée de dîner en tête à tête avec lui. La perspective de ce qui suivrait devait l’intimider.
— Je vais vous montrer le chemin…
Mais Layla le devança en ouvrant la marche à travers la suite. En dépit de la beauté qu’il lui reconnaissait, il sentit croître son irritation, car elle inspectait tout et posait une foule de questions.
Ses beaux yeux violets se plissèrent soudain et elle se tourna vers Baja.
— Où est mon ordinateur ?
Comme la vieille femme s’excusait de l’avoir oublié, Xavian intervint :
— C’est notre lune de miel. Vous n’avez tout de même pas prévu de travailler ?
— Oh !…
Il fixa, comme fasciné, la bouche qui formait cette exclamation : des lèvres pulpeuses qu’il aurait préférées silencieuses, qu’il voulait nourrir lui-même avec les fruits de sa table avant de les embrasser passionnément. Seulement, cette bouche avait encore décidé de le défier.
— Sommes-nous supposés passer une semaine entière à nous connaître ? J’ai cru comprendre que vous vouliez avoir du temps libre pour vous retirer dans le désert.
— Je passerai effectivement mes journées dans le désert, confirma-t-il sèchement. Pour méditer et trouver la paix intérieure.
— Suis-je obligée de vous accompagner ?
— Non ! Ce sont des moments de solitude auxquels je tiens.
— Je vois.
Soulagée, elle se tourna vers Baja.
— Dans ce cas, je veux mon ordinateur.
— Mais l’hélicoptère est déjà parti, Votre Altesse, annonça un serviteur.
— Donnez l’ordre qu’il revienne immédiatement ici avec mon ordinateur, dit-elle avec un sourire destiné à Xavian. Je ne vais pas me prélasser ici des journées entières pendant que mon mari réfléchit au milieu des sables. J’ai aussi un royaume à gouverner.
Elle était consciente de jouer à la reine capricieuse et distante, mais elle préférait tenir ce rôle plutôt que de trahir ses véritables sentiments. Car ce qu’elle ressentait allait bien au-delà de la simple nervosité. Elle était littéralement terrifiée !
Depuis le début de cette journée, elle était comme sur des charbons ardents. Parce que Xavian avait été en retard pour commencer, et qu’elle s’était sentie humiliée au dernier degré. Puis à la seconde où son fiancé rétif était apparu, son cœur s’était emballé. Oh ! Bien sûr, elle savait qu’il était séduisant et qu’il traînait avec lui une sulfureuse réputation de don Juan, mais…
Il était arrivé, fendant l’air tel un magnifique chevalier, pour se camper auprès d’elle, et l’atmosphère avait définitivement changé. Son parfum viril aux essences musquées, sa taille imposante, sa formidable présence !…
Après qu’ils avaient été déclarés mari et femme, une incontrôlable nervosité l’avait envahie, comme toute jeune mariée à la perspective de perdre sa virginité dans les bras d’un homme qui passait pour être un amant époustouflant.
Or, cette heure avait presque sonné.
Poursuivant la visite, elle pénétra dans la chambre à coucher, la gorge serrée. A la vue du lit immense, elle détourna les yeux et souleva une autre tenture, découvrant la salle de bains où on la préparerait pour la nuit de noces.
— Voulez-vous voir les jardins maintenant ?
Cette plaisanterie lui arracha un sourire involontaire.
— Oh ! J’ai déjà admiré votre magnifique sable quand nous allions atterrir, répondit-elle sur le même ton. Je suppose que vos jardiniers passent beaucoup de temps à ratisser le terrain.
— Des heures !
Layla réprima à temps une forte envie de rire. Ce n’était pas le moment de baisser la garde. Elle devait s’imposer au contraire. Même s’il était l’homme le plus beau qu’elle eût jamais vu, même si elle était sur le point de lui appartenir physiquement, et même si elle avait envie de fuir devant son intimidante carrure, il importait qu’elle fût maîtresse d’elle-même.
Elle avait beau passer pour une reine de pacotille aux yeux de son peuple, si Xavian pensait qu’elle lui obéirait en tout docilement, il allait vite déchanter !
— Allons dîner maintenant, proposa-t-il. Un festin nous attend.
Ils s’agenouillèrent devant la table basse et un serviteur vint remplir leurs timbales en or. Layla savait par les enseignements de Baja ce qu’ils allaient boire : un nectar composé du miel le plus rare, d’amandes et de pignons destinés à favoriser l’excitation sexuelle, et additionné de graines de coquelicots moulues, censées combattre son inhibition. Cette potion leur serait servie chaque soir pendant leur lune de miel dans le désert.
Elle but dans le gobelet que Xavian lui portait aux lèvres. Le liquide sucré apaisa un peu sa gorge sèche. Quelques gouttes glissèrent le long de son menton qu’elle essuya du bout des doigts. Comme la tradition préconisait de boire cet élixir jusqu’à la dernière goutte, elle se lécha les doigts et s’aperçut qu’elle tremblait. C’était son tour de faire boire Xavian. Seulement, elle hésitait à lui faire avaler la potion, à nourrir son ardeur sexuelle.
Il lui semblait déjà si viril !
Plus tard, pensa-t-elle pour se rassurer, elle se réjouirait que le mari qu’on lui avait choisi, celui qui serait son unique amant et engendrerait leurs héritiers, fût si bel homme. Il lui suffisait de passer le cap de la nuit de noces — voir un homme nu pour la première fois de sa vie, accomplir le devoir conjugal…
Assis dans un coin de la tente, le musicien continuait de jouer du qanoon avec virtuosité. La musique emplissait l’air et intensifiait cruellement sa tension nerveuse.
Lentement, elle leva la timbale au bord des lèvres de Xavian et le fit boire. Dire que dans peu de temps ces lèvres se poseraient sur les siennes, et son corps presserait le sien… Oh, mon Dieu !
Heureusement, Baja lui avait parlé un peu de ce qui l’attendait et avait promis de lui donner d’autres explications sur l’acte physique à l’heure de sa toilette.
Le dîner festif était léger, composé de fruits qu’ils prenaient du bout des doigts, chacun nourrissant l’autre. Ainsi en allait-il traditionnellement pour tous les jeunes mariés.
Xavian se pencha et, repoussant ses cheveux, lui présenta une datte. En percevant sa chaleur, elle sentit sa gorge se serrer. Son souffle lui effleurait le cou comme une brise fraîche. Alors, la crainte qui montait en elle se mua en une émotion différente. Une étrange sensation de volupté naquit au plus profond d’elle-même. Ce soir, elle saurait. Ce soir, le secret lui serait révélé. Ce serait la réponse, la récompense, qu’elle avait cherchée durant toutes ses nuits solitaires et vides.
Xavian ouvrit une grenade et lui en offrit une moitié. Les minuscules grains translucides et sucrés fondaient sur la langue, mais c’est à peine si elle goûta leur saveur. La tête lui tournait. Le parfum de musc de Xavian l’enivrait et les notes du qanoon s’élevaient à un tempo plus rapide maintenant. Elle but le thé à la menthe sous le regard de braise de son mari, qui enveloppait son corps, s’attardait sur ses seins lourds et douloureux. Puis il releva les yeux vers sa gorge qui se teintait de rose, vers ses joues enflammées.
Quand il planta son regard dans le sien, Layla ne sut comment respirer. Elle humecta ses lèvres sèches et un désir urgent l’envahit. Sentir sa bouche virile prendre la sienne, et goûter cet homme plutôt que le fruit…
Il devina alors qu’elle était prête.
Puis le moment fatidique arriva, et elle aurait voulu rester à table, le temps qu’il l’embrasse au moins. Elle regrettait que cette nuit fût si solennelle, qu’ils ne fussent pas seuls, car, l’espace de quelques secondes, elle avait connu un élan de volupté. La beauté de cet homme, son parfum unique, le regard audacieux qu’il portait sur elle, l’avaient emplie d’une curiosité avide qu’elle désirait
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